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ELI
Je suis un mec marrant.
D’aucuns diraient même… Un bon gars.
Prêt à vous offrir du bon temps, à tous les coups et sans prise de tête.
Si vous cherchez à passer une bonne soirée, je suis votre homme.
Pas d’histoires.
Pas de souci.
Rien qu’une bonne dose de kiff.
J’ai appris très jeune que la vie est courte et qu’il vaut mieux profiter de chaque seconde. Depuis, j’ai pour règle de toujours dire oui.
De dire oui à tout ce qu’on me propose.
« Hornsby, tu veux qu’on se pose au pub en bas de la rue et qu’on se bourre la gueule avec les gens du coin ? »
Bien sûr.
« Hornsby, tu veux aller te baigner à poil dans la piscine du Coach – sachant qu’il est chez lui ? »
Carrément.
« Hornsby, tu veux faire un aller-retour à Las Vegas pendant notre jour de congé et mettre le feu aux tables de jeu ? »
Et comment !
Vivre l’instant présent, voilà ma devise ; et jusqu’ici, cet état d’esprit m’a rendu service. Je me suis retrouvé dans des endroits et face à des occasions dont je n’aurais jamais rêvé.
Mais… car il y a un mais, et pas des moindres.
Cette fois-ci, je crois bien que mon « oui » coutumier s’est retourné contre moi.
Vous voyez, tout a commencé le jour de mon anniversaire. Nous profitions d’un jour de repos bien mérité après une victoire écrasante contre l’équipe de Calgary. C’était la Saint-Valentin – eh oui, que voulez-vous, j’étais destiné à être romantique – et nous nous étions rendus dans l’un des meilleurs bars pour célibataires de la ville, attirés par la perspective des femmes qui s’y trouveraient inévitablement.
L’alcool coulait à flots.
Les conversations étaient prometteuses.
Et je n’avais aucune intention de mettre fin à cette soirée de sitôt.
Et là… elle est entrée dans le bar.
Dans une robe rose vif qui moulait la moindre courbe de son corps, ses cheveux d’un blond platine coiffés en longues vagues soyeuses, la couleur de ses lèvres sublimes assortie à celle de sa robe. Aucun doute : c’était une vraie bombe.
D’ailleurs, chaque mec dans un rayon de dix mètres autour d’elle s’interrompait net pour la regarder passer.
C’était la fille la plus belle de tout le bar, sans hésiter.
Et, lorsqu’elle s’est placée près de moi, sans avoir conscience de ma présence, c’est comme si la musique s’était arrêtée. Elle a posé sa pochette sur le comptoir et s’y est nonchalamment appuyée, penchée vers la barmaid, ses ongles vernis tapotant le bois en rythme tandis qu’elle commandait un cocktail Gimlet avec deux tranches de citron vert.
J’étais fasciné.
J’étais captivé.
Le reste de ma soirée était fichu.
Je ne voulais plus qu’une seule chose.
Elle.
C’est elle qui avait toute mon attention, et rien ne m’en détournerait.
Personne ne m’arrêterait.
Pour être honnête, cela faisait déjà un moment que je l’avais à l’œil : deux ans, très exactement, depuis le jour de notre rencontre.
Et, ce soir-là… Ma chance est enfin venue. Toutes les excuses, toutes les restrictions se sont envolées lorsque j’ai utilisé l’argument le plus puissant de mon arsenal pour la convaincre de me tenir compagnie : c’était mon anniversaire.
Et quelle nuit nous avons passée ! Je me souviens encore de sa robe qui glissait le long de son corps lorsque je la tenais de mes bras. Je me souviens du goût exact de ses lèvres, citron vert et danger. Je me souviens de son parfum entêtant, qui m’entourait tandis que je m’enfonçais en elle encore et encore, jusqu’à nous faire jouir tous les deux ensemble. Plusieurs fois.
C’était l’une des meilleures nuits de ma vie.
Mais cela n’arriverait plus : nous avions décidé d’un commun accord que cette aventure ne pouvait durer qu’une soirée. Le matin suivant, elle s’était donc éclipsée discrètement, et nous étions tous les deux retournés à notre vie quotidienne : manger, dormir et respirer le hockey.
Est-ce que c’était le meilleur cadeau d’anniversaire dont j’aurais pu rêver ?
Absolument.
A-t-elle répondu au moindre de mes fantasmes ?
Plus que je n’aurais pu l’imaginer.
Si jamais elle revenait me voir et m’en demandait encore, serais-je capable de lui résister ?
Non. Je serais incapable de refuser.
Malheureusement, cette histoire n’est pas un conte de fées, et mon coup d’un soir ne s’est pas changé en romance épique par magie.
Non, ce serait bien trop facile. Cette histoire, la mienne, eh bien… Elle expose au grand jour l’homme que je suis réellement. L’homme que je sais être, au plus profond de moi-même. Cette histoire raconte comment j’ai gagné le titre de « Plus gros connard du monde » parce que, non seulement j’ai mis enceinte cette fille à la robe rose…
Mais j’ai aussi brisé une promesse.
Car il s’avère que cette femme en rose est la sœur de mon coéquipier… et meilleur ami.



Chapitre 1
PENNY
Question TikTok : Si vous aviez une fille ou une sœur, quel membre de l’équipe voudriez-vous qu’elle évite à tout prix ?
Silas Taters : Ah, Hornsby, sans hésiter.
Halsey Holmes : Hornsby.
Levi Posey : C’est une vraie question ? Hornsby, bien sûr.
Eli Hornsby : Ils ont tous donné mon nom, hein ? Évidemment. *secoue la tête* Honnêtement, je dirais la même chose. Moi, ou Taters.
Silas Taters : Hornsby m’a cité, moi ? Quel enfoiré. Trop pour se désigner lui-même.
Pacey Lawes : Lequel je conseillerais à ma sœur d’éviter ? Tous, à vrai dire. C’est une belle bande d’idiots, et je leur interdis de s’approcher de ma sœur. Mais si je devais en désigner un en particulier ? Facile, ce serait Hornsby. Aucune chance que je l’autorise même seulement à la regarder avec trop d’insistance. Jamais de la vie. Et il le sait très bien.
*
— Pourquoi est-ce qu’on va dans ce bar ? Tu n’es même pas célibataire, grogné-je à l’attention de ma meilleure amie, Blakely, en tirant sur le bas de ma robe pour la vingtième fois depuis que nous sommes descendues de notre Uber.
Cette robe était top quand elle était encore sur son cintre. Elle était top quand je l’ai essayée devant mon miroir. Mais maintenant que je me promène dans les rues de Vancouver, elle n’a plus rien de mignon. Elle n’arrête pas de remonter sur mes cuisses. Ce serait une victoire si j’arrivais à terminer la soirée sans montrer mes sous-vêtements à toute la ville.
— Oui, mais Perry n’est pas là, et j’adore venir t’aider à draguer.
— Je ne comptais pas sortir, ce soir. C’est ridicule d’aller boire un verre à la Saint-Valentin quand on est célibataire.
— N’importe quoi.
Blakely passe son bras sous le mien et m’attire plus près d’elle. Du haut de son mètre quatre-vingt, quinze centimètres de plus que moi, Blakely est une vraie déesse aux cheveux auburn, aux yeux vert émeraude et au sourire éclatant qui ne disparaît que lorsqu’on lui fait du tort. Elle est ma collègue, ma meilleure amie et ma dermato occasionnelle, déterminée qu’elle est à ne jamais paraître plus vieille que vingt et un ans.
— Justement, poursuit-elle. C’est la soirée parfaite pour sortir ; c’est l’occasion de passer la nuit avec quelqu’un qui ne cherche rien de plus qu’à combler un vide.
— Ah, oui, parce que servir à combler un vide est vraiment synonyme de bon temps, répliqué-je d’un ton ironique.
— Si tu le permettais, ça pourrait. Tu ne penses pas qu’il est temps de te trouver un petit ami ? Tu as enfin obtenu la promotion pour laquelle tu as travaillé si dur ! Maintenant, tu dois te détendre, et t’amuser.
Elle n’a pas tort. Je me suis démenée ces deux dernières années, et mes journées étaient aussi longues que mes nuits étaient dépourvues de fêtes.
— Je n’ai pas besoin d’un homme pour m’amuser.
— C’est bien vrai, approuve Blakely. Mais sortir de ton appartement ne te fera pas de mal. Et je ne voulais pas devoir recourir à cette technique, mais les meilleures amies ont leurs propres besoins, tu sais, et ta présence est l’un des miens.
— Oh, waouh, carrément ?
— Bien sûr que oui. Hors de question que tu fasses la tête, ce soir. On est là pour s’amuser. Tu crois que tu peux y arriver ? Tu peux t’amuser ?
Je pousse un soupir exagéré.
— Je pense pouvoir y arriver, oui.
— Parfait. Bon, alors, une fois dans le bar, sois bon esprit. Et s’il s’avère que tu rencontres un gars bien, tant mieux, mais ce n’est pas le but de la soirée. Le but de la soirée est de s’amuser, de danser un peu, et avant tout d’observer le comportement des pauvres âmes qui doivent traverser cette nuit en tant que célibataires.
— Ça me paraît être un bon plan, déclaré-je tandis que nous parvenons au niveau du bar dont Blakely n’a pas cessé de me rebattre les oreilles.
D’après elle, le soir de la Saint-Valentin, l’endroit est intégralement décoré de rouge, ballons et serpentins compris. On y trouve des célibataires prêts à passer une nuit de passion, des serveurs qui distribuent des petits amuse-gueules et de la musique absolument « dingue » ; de plus, la liste d’invités est exclusive, ce qui assure la qualité des gens présents.
Quand elle m’en a parlé la première fois, le bar avait l’air sympa. Et maintenant que je suis investie, avec ma robe trop courte et tout ça, autant en profiter.
J’ai commencé à travailler en tant que stagiaire chez les Agitators de Vancouver il y a deux ans, et j’ai ensuite gravi les échelons jusqu’à mon poste actuel de coordinatrice des réseaux sociaux à plein temps, spécialisée en gestion du compte TikTok de l’équipe. J’adore mon boulot.
Il consiste globalement à traîner avec des joueurs de hockey professionnels et à les tenir au courant des dernières tendances, à plaisanter avec les fans sur nos réseaux et à regarder mon frère jouer à ce sport que nous aimons tous les deux depuis l’enfance.
Alors, effectivement, je peux m’autoriser à célébrer ma promotion, me laisser aller, et m’amuser un maximum.
Lorsque nous atteignons la porte du bar, un géant un peu bourru nous y attend, un porte-bloc à la main. Il a les sourcils froncés et nous dévisage avec attention quand nous approchons.
— Nom, demande-t-il d’un ton brusque.
— Blakely White et son invitée, répond mon amie, sautillant sur place.
Elle me sourit, clairement enthousiaste à la perspective de cette soirée.
Le videur baisse le regard vers sa liste de noms, et après une minute au bout de laquelle je finis par croire qu’il ne trouve pas celui de Blakely, il finit par barrer quelque chose sur le papier et par faire un pas de côté en détachant un cordon en velours.
— Interdiction de fumer à l’intérieur. Le buffet est à volonté. Bonne soirée, dit-il d’une voix si monotone que je me demande combien de fois il a déjà tenu ce petit discours ce soir.
Main dans la main, Blakely et moi entrons dans le bar, et je suis immédiatement assaillie par les centaines de ballons qui se pressent contre le plafond déjà très bas. Dans toutes les nuances de rouge et de rose, les ballons sont l’élément central de la décoration, mais ils ne suffisent pas à distraire un œil observateur des serpentins qui pendent le long du bar, ni des paillettes répandues sur le sol. Les ballons à eux seuls sont déjà une vision cauchemardesque, mais il suffit d’y ajouter les paillettes pleines de sueur et de poussière du sol, et le bon temps promis me semble définitivement illusoire.
Cependant, en dépit du monstre d’arts plastiques qui se colle à mes pieds, l’atmosphère tamisée est emplie de musique entraînante et de rires bruyants. En plus de quoi, j’ai déjà repéré quelques hommes en costume qui ne me déplaisent pas… La soirée s’annonce prometteuse, finalement.
— Par ici ! me lance Blakely en me tirant derrière elle parmi la foule, entre les plateaux de boissons et d’amuse-gueules, vers l’arrière du bar. J’espère qu’il reste quelques tables hautes libres vers le fond !
Elle slalome entre les invités et tourne à l’angle pour entrer dans une pièce bien plus spacieuse, parsemée de tables et de chaises hautes, où la musique est quelques décibels moins bruyante.
— Oh, là-bas, je vois une table libre ! Va nous chercher à boire, et je nous réserve la place.
La soirée bat son plein, et je ne suis pas surprise de me prendre un coup de coude dans les côtes ni de me faire bousculer en chemin vers le bar.
Une fois que j’atteins le comptoir, je me penche par-dessus pour observer les bouteilles de liqueur, réfléchissant à mon choix, lorsqu’une barmaid s’avance vers moi.
— Trop belle, ta robe, me dit-elle.
— Oh, merci ! je réponds en baissant le regard vers la robe en question avant de relever la tête. Elle remonte sur mes cuisses comme si elle était payée pour ça. C’est énervant au plus haut point.
— À mon avis, elle te rendra bien service ce soir, plaisante la barmaid avec un clin d’œil. Bon, qu’est-ce qui te ferait plaisir, ma jolie ?
Elle ne se doute pas que je n’ai aucune intention de rentrer avec qui que ce soit, aujourd’hui. Je ne suis pas contre l’idée de flirter un peu, d’autant qu’on dirait que j’ai quelques options, mais je n’envisage rien de très sérieux.
— Alors, mon amie commande toujours un Malibu Bay Breeze avec une cerise, donc je vais lui prendre ça, et pour moi… Un gimlet avec deux tranches de citron vert, s’il vous plaît.
— Tout de suite, dit-elle.
Elle s’active derrière le comptoir, attrapant des verres propres et s’emparant des bouteilles nécessaires à la préparation de nos cocktails en surveillant les quantités qu’elle verse. Je ne pourrais jamais être barmaid, me rappeler des proportions subtiles de chaque boisson tout en m’assurant que mes clients passent une bonne soirée. Ce serait beaucoup trop pour moi.
— Un gimlet, hein ? Je ne t’aurais jamais prise pour une amatrice de gin, commente une voix profonde et rauque près de moi.
Une voix qui m’est familière.
Une voix qui doit être familière à toute la population de Vancouver, ou presque.
Je me tourne vers la droite et me retrouve face à face avec Eli Hornsby, le meilleur défenseur de la ligue, actuellement en poste à l’équipe pour laquelle il s’avère que je travaille, les Agitators. Mais surtout, c’est le Prince charmant, le joueur le plus sexy de la ligue, et le plus… chaud lapin, aussi. Il est toujours le plus attirant, sur la glace, et de loin ; il est l’objet de l’affection de tous les fans de hockey, même des hommes, et flirte sans arrêt. Une crosse à la main, il est menaçant au possible, mais son sourire est captivant – d’autant qu’il a encore toutes ses dents parfaites. Et c’est aussi, bien sûr, l’un des meilleurs amis de mon frère.
— Hornsby, que… qu’est-ce que tu fais ici ? bafouillé-je d’une voix hésitante.
Le jour n’est pas venu où je ne serais pas intimidée en présence de cet homme si beau qu’il en fait mal aux yeux.
Mais en plus de ça, je suis réellement étonnée de le croiser ici. On ne dirait pas qu’il est du genre à fréquenter un bar pour célibataires le soir de la Saint-Valentin. Cela dit, c’est le plus gros séducteur de l’équipe, alors peut-être qu’il est tout simplement à la recherche de sa prochaine partenaire, pour profiter au maximum de sa soirée de repos.
Ça, pour le coup, ce serait son genre.
— Oh, tu sais, je célèbre le jour de ma naissance, répond-il en s’appuyant contre le bar avant de boire une gorgée de la bière qu’il tient dans sa main.
Il est nonchalant, maître de la situation, et je suis certaine qu’il sait parfaitement à quel point il est sublime dans son costume trois-pièces bleu marine.
Personne sur Terre, et je veux bien dire personne, ne porte mieux le costume que Eli Hornsby.
J’ai déjà posté plusieurs vidéos de son entrée dans la patinoire au ralenti, le désignant comme le joueur le mieux habillé de l’équipe. Son pantalon cigarette caractéristique qu’il porte avec des chaussures de ville élégantes, mais jamais de chaussettes, attire immédiatement l’attention du public, sans parler de sa manière de remplir sa veste, ses biceps qui tendent le tissu lorsqu’il porte son café habituel à ses lèvres.
Je n’ai aucun mal à poster ce genre de vidéos.
Mais maintenant que l’acteur principal me fait face, son regard plongé dans le mien, je sens mes nerfs trembler du besoin de lui caresser la poitrine, ou de courir vomir aux toilettes. Deux réactions diamétralement opposées, mais appropriées néanmoins.
Aussi calmement que possible, je pose la main sur le comptoir et tente de m’y appuyer pour refléter sa posture détendue. Mais là où il est un parfait exemple de décontraction et d’attitude adaptée à son environnement social, moi, je prie tous les dieux pour que ma robe ne se relève pas d’un seul coup comme une vieille persienne abîmée de manière à me claquer au visage tout en exhibant par la même occasion mes sous-vêtements aux yeux de ce superbe hockeyeur.
Mon Dieu… Qu’est-ce que je porte, comme sous-vêtements, déjà ? Pourquoi suis-je incapable de me souvenir d’un détail aussi essentiel ?
— Tout, euh… Tout va bien ? demande-t-il en pliant les genoux pour me dévisager.
Oh, mince. Je n’ai rien dit depuis tout à l’heure.
— Oui, oui, je vais bien, tout va bien, je réponds précipitamment avant de claquer des doigts avec agressivité. C’est vrai ! C’est ton anniversaire, aujourd’hui ! J’ai posté un TikTok sur le sujet, tout à l’heure.
— En effet, confirme-t-il, sans cesser de me regarder d’un œil suspicieux.
Il est certainement en train de se demander s’il devrait se méfier d’un nouveau claquement de doigts brutal.
— Tu as posté une vidéo en boomerang de Posey qui me frappe les fesses avec sa crosse, continue-t-il.
C’est vrai. Cette vidéo est super drôle. Je lâche un gloussement et crains un instant de l’accompagner d’un reniflement disgracieux, mais quelqu’un doit veiller sur moi, car je parviens à le retenir de justesse.
— Je me suis dit que ce serait un hommage approprié, puisque les fans semblent adorer votre bromance récente.
Levi Posey, notre homme fort. Un gars grand et baraqué au cœur d’or. Sur la glace, c’est un vrai démon, mais en dehors, il est adorable, sensible et gentil comme tout. Il a un faible pour les sandwichs à la mortadelle et une forte tendance à frapper les fesses de Hornsby à l’aide de sa crosse avant chaque match, une habitude qui est vite devenue une tradition chérie par les fans.
— Il suffit qu’on se partage un milk-shake, et tout le monde se comporte comme si nous étions presque fiancés, soupire Eli en levant les yeux au ciel.
Ah, le milk-shake. C’était le truc le plus mignon que j’ai jamais vu. Eli et Levi s’étaient rendus ensemble à un événement caritatif à l’hôpital pédiatrique, et on leur avait donné un milk-shake dans un seul verre, avec deux pailles. Ils l’avaient tenu et avaient bu chacun dans sa paille, les yeux dans les yeux. Leur petit spectacle avait énormément plu ; l’équipe médiatique l’a utilisée partout, et il était même passé dans le top 10 des meilleurs moments de la semaine sur ESPN.
— C’était fini, après ça. Désormais, vous êtes inséparables pour l’éternité.
— J’aurais pu tomber sur pire, plaisante-t-il en souriant.
Waouh, ce sourire. Ma main, celle qui n’est pas sur le comptoir, se met à trembler devant l’éclat de ses dents si blanches.
— J’aurais pu devoir partager un milk-shake avec ton frère, reprend-il.
— Pacey ne partagerait jamais de milk-shake avec toi, répliqué-je, avant d’ajouter, sans pouvoir m’en empêcher : Il prétendrait que tu es atteint d’une maladie contagieuse qu’il aurait peur d’attraper.
Pacey, mon frère, est gardien de but, la star des Agitators de Vancouver. Il est le cœur de l’équipe et possède des réflexes parmi les plus rapides de la ligue. Récemment, c’est-à-dire… il y a quelques mois, il est tombé amoureux d’une fille nommée Winnie, qu’il avait rencontré par hasard pendant un orage. C’est une longue histoire, mais en tout cas, c’était un vrai coup de foudre. Et je le comprends, parce que Winnie est super gentille et drôle. J’adore traîner avec elle, et j’espère entendre résonner les cloches de leur mariage bientôt. Je n’arrête pas de dire à Pacey qu’il devrait faire sa demande ; il affirme qu’il s’en occupe, mais qu’il attend seulement le bon moment. Je parie qu’il compte le faire après la saison, quand lui et les gars retourneront se détendre à Banff. C’est le genre de mec sentimental qui fait sa demande à l’endroit où il a rencontré sa copine.
Euh… Attendez une seconde. Mon esprit retourne à ce que je viens de dire. Oh, non… Est-ce que j’ai dit à Hornsby, devant lui, qu’il était malade ? Peut-être même contagieux. Non apte à partager un milk-shake. Mais qu’est-ce qui m’est passé par la tête ? Je suis à peu près certaine que la majeure partie de l’Amérique mourrait pour boire un milk-shake avec lui. Enfin, moi oui, en tout cas. Et pourtant, me voilà, à me comporter comme une gamine qui répète les paroles de ses parents, et lui faisant part de ce que Pacey m’a dit.
— Je ne suis pas malade, proteste Eli en fronçant les sourcils. Ton frère invente des mensonges parce qu’il sait qu’il ne pourra jamais rivaliser avec ma beauté.
Il me regarde droit dans les yeux et bat des cils.
— Cela dit, je tiens à préciser que je ne suis porteur d’aucune maladie. Que ce soit bien clair, poursuit-il.
Je lève les mains en l’air.
— Hé, ce que tu fais dans ton temps libre ne concerne que toi.
Même si je sais que son temps libre est rempli de femmes.
De longues nuits.
Et des adieux rapides.
La barmaid dépose mes boissons devant moi et passe son regard d’Eli à moi.
— Je mets vos boissons sur la note de la star du hockey ? demande-t-elle avec un sourire en coin.
Normalement, je refuserais ; je n’aime pas mélanger mon travail et mon temps libre. Mais là, pour une raison que je ne m’explique pas, et dans une tentative de répondre à ses provocations, je souris à Eli.
— Oui, ce serait super, dis-je.
J’adresse un sourire malicieux à la barmaid avant d’ajouter :
— Merci beaucoup !
— Pas de souci, répond-elle avec un clin d’œil.
Eh bien, maintenant que j’ai rassemblé toute mon audace pour faire payer mes verres à quelqu’un d’autre, il est temps de m’enfuir avant que ma transpiration ne traverse ma robe. Je commence à m’éloigner lorsqu’Eli s’avance devant moi et bloque ma fuite.
— Hmm, si je paie pour toi, tu devrais me parler encore un peu. C’est la moindre des choses, tu ne crois pas ?
Euh… Lui parler encore un peu. À vrai dire, c’est bien la dernière chose que j’ai envie de faire. Pourquoi, me demandez-vous ?
Parce qu’il m’intimide. Parce que j’étais censée passer une super soirée, et que même si je sais qu’Eli est un mec bien, je ne suis pas très à l’aise quand je suis près de lui. C’est une remarque qui craint, je sais, mais il est trop… joli. Il est bien trop beau pour moi – non pas que je puisse espérer l’attirer, de toute façon – ce qui ne m’empêche pas d’essayer de limiter nos interactions, surtout qu’il est connu pour flirter avec toutes les femmes qu’il croise. Il ne manquerait plus que mon pauvre cerveau si romantique arrive à se persuader que ce mâle alpha surprotecteur soit intéressé par l’idée de me voir nue. Non, pour mon propre bien-être, il vaut mieux éviter complètement ce chemin de pensée.
Tout ça pour dire qu’il me faut le rediriger vers ses amis et le laisser en leur compagnie, qui vaudra sûrement mieux que la mienne.
— Tu es venu tout seul ? lui demandé-je.
— Non, Posey était avec moi, mais il est reparti au bout de cinq minutes en prétendant avoir mal au ventre. En réalité, je crois que le concept du bar pour célibataire l’a fait flipper.
Posey, par exemple, est le genre d’homme avec qui je n’aurais aucun mal à traîner. Il est très beau, lui aussi, mais il est plus terre à terre. Et ses dents ne reflètent pas un éclat aveuglant de lumière dès qu’il sourit, contrairement à Hornsby.
— Oh, non, pourquoi ça ? Il est adorable. Il aurait toutes ses chances de trouver une fille super, j’en suis certaine.
Hornsby fronce les sourcils.
— Oh, il trouve bien assez de filles comme ça. Là est d’ailleurs le problème : c’est trop d’attention pour lui.
Je le regarde d’un air incrédule.
— Et c’est le pire séducteur de l’équipe qui me dit ça ?
Il hausse les sourcils si haut qu’ils frôlent presque ses cheveux épais.
— Tu crois que c’est moi, le pire séducteur ?
Il pointe un index vers sa propre poitrine, apparemment choqué. Il se moque de moi ? Je ne crois rien du tout. Je sais que c’est lui. Tout le monde le sait. L’équipe, la direction, les fans. Ses tendances de coureur de jupons ne sont un secret pour personne. Un jour, j’ai demandé à Pacey si Hornsby se sentait parfois coupable de passer aussi facilement d’une femme à une autre, et il m’avait répondu que non, parce qu’il était toujours franc et honnête dans ces situations. Elles savent à quoi s’en tenir dès le départ, avec lui : ils passeront une nuit ensemble, et rien de plus.
Pensez-en ce que vous voulez, mais à mes yeux, ce genre d’attitude – une nuit, rien de plus – est un signe distinctif du statut de séducteur national.
Et c’est ce que je m’apprête à lui dire, à lui coller l’étiquette que je trouve appropriée, lorsque ses beaux yeux font court-circuiter mon cerveau et le changent en une bouillie aussi informe qu’inutile.
— Euh… ah… Je voulais dire… Hmm, oh, il fait chaud ici, non ?
Eli secoue la tête en souriant.
— Oui, non, je ne trouve pas non plus, mais comme je le disais, je… Eh bien… J’ai entendu, tu sais comment c’est, tout le monde adore les ragots… J’ai entendu dire que tu étais, et de loin, le pire séducteur de l’équipe.
J’ai peur que les verres dans mes mains ne finissent par glisser et s’écraser au sol tellement mes paumes sont moites. Elles pourraient tout aussi bien être en train d’explorer les profondeurs de l’Amazonie, trempées comme elles sont.
— D’après qui ?
N’est-ce pas évident ?
— Tout le monde, avoué-je avec une grimace.
Il porte sa bière à ses lèvres sans me quitter du regard, son attitude indifférente se dégageant de son corps par vagues d’insouciance. Je n’arrive même pas à m’imaginer posséder ce genre de confiance en moi.
— Tu ne devrais pas prêter attention aux opinions des autres, commente-t-il.
— Tu veux dire que ce n’est pas vrai ?
Je me mordille un coin de la lèvre, et ses yeux se portent immédiatement sur le mouvement.
— Je veux dire que ça ne l’est pas en ce moment, corrige-t-il en relevant son regard vers le mien.
D’accord… C’est bon à savoir.
Honnêtement, je ne sais pas quoi faire de cette information, ni comment continuer la conversation. À la base, je voulais boire un verre avec mon amie, c’est tout. Alors, j’essaie de la rassurer un peu :
— Je ne sais pas ce que tu essaies de prouver, mais ce n’est pas la peine, avec moi. Je n’ai pas le droit d’afficher la vie privée des athlètes sur TikTok sans autorisation, même des séducteurs comme tu as pu être accusé de l’être ce soir. Tes activités extrascolaires n’ont rien à craindre de moi.
Voilà. Peut-être qu’il voulait simplement être certain que ces habitudes de Casanova n’allaient pas se retrouver postées partout sur internet avec un extrait de la dernière chanson à la mode en fond sonore.
Cela dit… C’est le genre de publication qui ramasserait des tonnes de vues… Mais non, je ne ferais jamais ça.
— Je n’essaie pas de prouver quoi que ce soit.
Son regard descend le long de mon corps avant de remonter, si insistant que j’ai l’impression de passer sous le faisceau d’un infrarouge à la recherche de mes moindres défauts. Et croyez-moi, personne n’a besoin d’un laser spécial pour les repérer.
Il s’avance d’un pas.
— Je cherche un peu de compagnie, c’est tout, reprend-il. Tu as vraiment l’intention de me laisser seul le jour de mon anniversaire ?
Alors, là. Tous mes projets de fuite partent en fumée.
Ses yeux bleu-vert se braquent sur les miens tandis que je contemple son beau visage affreusement bien proportionné. De ses lèvres à son nez à l’angle puissant de sa mâchoire, il est parfait. En tous points parfait. Si on y ajoute sa grande taille, ses épaules larges et musclées, ses capacités athlétiques et son attitude charmante, et il devient difficile de lui refuser quoi que ce soit.
Extrêmement difficile.
— Ce n’est pas de ma faute si tu as choisi le mauvais compagnon de soirée, dis-je tout en m’efforçant de comprendre pourquoi il souhaiterait la passer avec moi à la place.
Je ne fais pas partie du même monde que lui. Bon, je fais des quesadillas de dingue, et si on me demande à quelle saison appartient un épisode spécifique de New Girl, je réponds juste à chaque fois. Ah, et, sans vouloir me jeter des fleurs, je sais aussi recoudre un bouton, un talent qui se fait rare de nos jours. Mais à part ça, je n’ai rien de spécial, en tout cas rien qui soit du calibre de Hornsby.
— C’est vrai, mais c’est toi que je choisis, maintenant. Et tu comptes me laisser tomber ?
Euh…
J’essaie, à vrai dire, mais je suis en train d’échouer lamentablement.
Je tiens à dire que ce n’est pas de ma faute. Regardez-le, enfin. J’aimerais vous y voir, vous. Allez-y, essayez de refuser ?
Voilà… C’est bien ce que je pensais. C’est impossible, tout simplement.
Adieu, ma soirée entre filles.
J’avais des projets, vous savez : je comptais parler à Blakely de ma dernière tentative d’épilation à la cire – un vrai cauchemar – et lui demander son avis sur les culottes menstruelles qu’on voit partout ces jours-ci. Oh… et lui raconter que j’avais passé deux heures l’autre soir à regarder cette magnifique pâtissière turque planter son poing dans sa pâte à pain encore et encore.
Ce ne sont pas des conversations que j’aimerais tenir en présence d’un homme comme Eli. Ni le genre d’informations humiliantes que j’aimerais qu’il obtienne sur moi.
Par ailleurs, je ne sais pas si son opinion sur les culottes menstruelles serait très pertinente.
Mais Hornsby n’a pas l’air de cet avis. Et honnêtement, je ne suis pas un monstre ; je serais incapable de laisser seul quelqu’un dont c’est l’anniversaire. On dirait bien que mon duo avec Blakely vient de se changer en trio.
— Te laisser tomber ? répété-je en jetant un coup d’œil vers Blakely, absorbée par son téléphone, avant de déglutir. Non, j’imagine que non.
Un grand sourire s’étire sur son visage, du genre qui vous coupe le souffle voire fait se déchirer votre culotte. Cette expression pleine de promesses aguicheuses fait frissonner mes jambes. Ou carrément trembler. Et elles se seraient peut-être écartées d’elles-mêmes si je n’étais pas debout.
Je n’ai aucune intention de coucher avec Hornsby, ni aucun autre coéquipier de Pacey, d’ailleurs ; mais il m’a choisie comme meilleure amie ce soir, alors je ferais avec.
Sans un mot de plus, il passe son bras sur mes épaules et nous nous dirigeons ensemble vers Blakely, qui relève la tête pile à temps pour nous voir arriver.
Oh, oh.
Je connais ce sourire.
Ce sourire n’augure rien de bon.
Les rouages tournent dans son esprit… Son esprit si maléfique.
Je dépose son verre sur la table avec la certitude que ce qu’elle s’apprête à dire ne va pas me plaire. Et que je vais sûrement me retrouver à boire ce cocktail à sa place.
— Eli Hornsby ! Ce n’est pas ton anniversaire, aujourd’hui ? demande-t-elle avec une aisance que je lui envie.
Elle n’a jamais eu de mal à interagir avec les joueurs, alors que, moi, je sue nerveusement dans un coin en répondant à leurs questions par des grognements incohérents jusqu’à ce que je sois enfin à l’aise. On pourrait croire que le fait d’avoir fréquenté des joueurs de hockey toute ma vie m’aurait suffisamment préparée pour m’éviter d’être une boule de nerfs à chaque fois, mais non, pas du tout. Et encore moins quand il s’agit de Hornsby.
— Si, en effet, répond l’intéressé en posant son verre sur la petite table ronde.
— Eh bien, joyeux anniversaire, dans ce cas ! Et je suis navrée de devoir partir, parce que j’aurais aimé fêter ça avec vous…
Attendez. Comment ça, « partir » ?
Pourquoi est-ce qu’elle se lève, là ?
Pourquoi est-ce qu’elle ne goûte pas son cocktail ?
Pourquoi est-ce qu’elle passe la bandoulière de son sac par-dessus son épaule ?
— Mais Perry vient d’appeler, il est revenu plus tôt que prévu pour me faire une surprise. J’adorerais voir où la soirée nous entraîne, mais mon Valentin a besoin de moi.
Elle fait la moue, mais je ne suis pas dupe.
Je ne la crois pas.
Pas le moins du monde.
— Tu t’en vas ? m’exclamé-je d’une voix pleine de panique.
Je lui jette un regard, le regard de la meilleure amie qui dit « mon Dieu, par pitié, ne me laisse pas toute seule avec cet homme », mais comme l’affreuse sorcière qu’elle est, elle fait semblant de ne pas comprendre mes supplications.
— Oui, mais ne crains rien : Hornsby est là pour te tenir compagnie et pour t’aider à draguer si besoin.
— Draguer ? répète Hornsby. Tu es venue pour trouver quelqu’un avec qui passer la nuit, Penny ?
— Quoi ? Non, pas du tout ! m’écrié-je, les joues rouges d’embarras. Non, je ne voulais même pas venir, à l’origine, mais Blakely a fini par me convaincre. Moi, ça m’allait très bien de passer la soirée chez moi, à manger un bac de glace… Enfin, euh, un petit pot, je veux dire.
Non, en réalité, je voulais vraiment dire un bac. Un bac entier de savoureuse crème glacée. Peut-être même saupoudrée de vermicelles sucrés ou nappée de chocolat fondu. Avec des cerises, en tout cas.
Évidemment, il est hors de question que j’admette tout ça devant M. Abdos-Parfaits.
— Il fallait qu’elle sorte, intervient Blakely. Elle n’a même pas fêté sa promotion, encore.
— C’est vrai ? demande Hornsy. Eh bien, dans ce cas, on dirait bien qu’on va devoir commander une deuxième tournée. Ne t’inquiète pas, je m’occupe d’elle, promet-il à Blakely. Je vais m’assurer qu’elle passe la meilleure soirée de sa vie.
À ma grande horreur, Blakely lui fait un clin d’œil.
— Je compte sur toi.
Elle se penche ensuite vers moi pour me serrer dans ses bras et en profite pour me chuchoter à l’oreille :
— Je t’en prie, couche avec lui ce soir et raconte-moi tout demain.
— Tu es folle ? sifflé-je entre mes dents lorsqu’elle se recule.
— Oui, tu vas me manquer aussi, mais on se voit au travail, déclare-t-elle en appuyant sur mon nez du bout du doigt. Je t’aime. Prends bien soin d’elle, ajoute-t-elle à l’intention de Hornsby.
— Promis, répond-il en levant son verre.
Puis, avant d’avoir eu le temps de comprendre pleinement la situation, je me retrouve seule avec Eli Hornsby, accoudée à une table dans un recoin intime du bar pendant qu’une douce musique romantique retentit dans les enceintes.
— Assieds-toi, reste un peu, m’encourage-t-il en poussant un tabouret dans ma direction de son pied couvert de cuir.
Waouh, vraiment, je suis encore sous le choc des actions de Blakely. Je n’en reviens pas.
À mon grand dam, je ne peux pas y faire grand-chose. Je ne suis pas assez forte pour poser mon verre et m’en aller sans un mot de plus. Je dois voir cet homme tous les jours dans le cadre de mon travail, nom de Dieu. Ma seule chance de m’échapper était Blakely, et mon ex-meilleure amie vient de m’abandonner.
Je n’ai pas le choix.
Je succombe et m’assieds avant de porter mon verre à mes lèvres. Blakely va m’entendre, demain. Son statut de meilleure amie est révoqué jusqu’à nouvel ordre. Si elle veut le retrouver, elle devra le gagner à base de cadeaux. De jolis cadeaux… et de l’argent, en liquide. Oui, elle devra me donner de l’argent pour revenir dans mes bonnes grâces, m’éventer avec les billets tout en me répétant à quel point je suis douée pour recoudre les boutons. C’est le juste prix à payer pour m’avoir abandonnée comme ça.
Au moins cinquante dollars… en petits billets, pour rendre le tout plus énervant.
Ou dix dollars en pièces.
Cinq dollars en centimes.
Contenus dans une boîte décorée d’une étiquette portant la mention « Désolée » avec un cœur. La boîte en question me sera présentée accompagnée de ma boisson chaude préférée – un vanilla latte – ainsi que d’un carnet à paillettes et du stylo assorti. Oui, ce sera sa pénitence. Et après ça, elle ne sera qu’en période d’essai. Je considérerai la possibilité de la laisser me parler à nouveau.
— Hé, tout va bien ? Tu es vraiment si fâchée que ça ? me demande Eli, m’arrachant à mes pensées meurtrières. Parce qu’on dirait que tu t’apprêtes à balancer ce verre à l’autre bout de la salle.
Je contemple le cocktail de Blakely. C’est une possibilité que j’envisage sérieusement. Mais non, je préparerai ma vengeance plus tard.
— Je suis irritée, c’est tout.
— Irritée parce que tu es coincée avec moi pour la soirée ou parce que l’amie qui t’avait forcée à sortir t’a lâchée ?
— Les deux, je réponds avant de pouvoir m’en empêcher. Enfin… Non, la deuxième option, plutôt. Ça ne me dérange pas d’être ici avec toi. Tu es… cool, et tout.
— Cool, et tout ? répète Eli d’un air offensé. Cool ? Rien de plus ? La plupart des gens seraient plus enthousiastes à l’idée de boire un verre avec moi, tu sais.
— Oui, bien sûr. Tout le monde, moi compris, d’ailleurs, me rétracté-je immédiatement. Je suis très enthousiaste.
Je fais tinter mon verre contre le sien.
— À la tienne ! Et à l’enthousiasme que je ressens à la perspective de passer la nuit avec toi.
Je bois une gorgée et remarque le sourire qui traverse son visage avant de me rendre compte de ce que je viens de dire.
— Attends, non, je ne voulais pas dire passer la nuit avec toi, enfin, pas dans ce sens… Pas dans le sens où tu passes tes nuits avec les femmes d’habitude… Nus, quoi. Moi, je voulais dire passer la nuit ensemble d’une manière non sexuelle. Strictement platonique. Pas de sexe. Ce n’est pas notre genre d’activité. On se parle à peine, d’habitude, alors ce serait bizarre qu’on couche ensemble.
Mon Dieu, Penny, ferme-la.
Je prends une longue gorgée de mon verre.
Et après… Je m’y remets.
— Non pas que le sexe serait mauvais, d’ailleurs, continué-je pour une raison qui m’échappe complètement.
Ce sont les nerfs, et ce costume trois-pièces. Et l’absence de chaussettes qui me permet d’admirer ses superbes chevilles… La combinaison de tous ces éléments me secoue jusqu’au plus profond de mon être.
— Je me débrouille plutôt bien, au lit – du moins, j’essaie de m’en convaincre. Enfin, je suis sûrement moins douée que toi, puisqu’on dirait bien que tu pratiques beaucoup plus, si on peut dire. J’ai eu quelques partenaires, dont un sur le long terme, et il s’en sortait plutôt bien. On n’était pas contre une petite session de galipettes, si tu vois ce que je veux dire.
Je lui donne un coup de coude, et il me regarde, l’air profondément amusé.
— Bref… je finis par dire dans un soupir. Tu regrettes de ne pas être parti en même temps que Blakely, j’imagine.
— Non, répond-il avec un grand sourire. Au contraire, je suis ravi d’être là. Tu es plus que divertissante.
— Je raconte n’importe quoi. Ça m’arrive, quand je suis nerveuse. Je m’égare. Mon Dieu, est-ce que je viens de te dire que j’étais nerveuse ? Enfin bon, c’est toujours mieux que de t’expliquer ma vie sexuelle en détail. Par contre, j’aimerais que tu m’empêches de parler, pour que je ne continue pas ce monologue pendant des heures et des heures.
Il ne dit rien et se contente de boire une gorgée de bière.
— Dis quelque chose, par pitié. N’importe quoi, mais abrège mes souffrances, je t’en prie, insisté-je.
Il rit, un son profond et rauque qui fait vibrer mes os.
— Pourquoi est-ce que je t’arrêterais alors que tu es clairement la meilleure compagnie que j’ai eue depuis des années ?
— Tu es cruel.
— Non, j’aime te voir te tortiller comme ça, c’est tout. Ce qui m’amène à la question suivante : pourquoi es-tu aussi nerveuse, Penny ?
Oui, Penny, pourquoi es-tu aussi nerveuse ?
Oh, je ne sais pas, peut-être parce que je suis assise en face d’un tombeur d’un mètre quatre-vingt-dix, et que je n’ai pas l’habitude d’être si proche de tant de perfection. Peut-être parce que Blakely voudrait que je couche avec l’homme en question, et que je n’arrive plus à penser à autre chose depuis qu’elle m’en a parlé. Peut-être parce que je n’avais pas particulièrement prévu d’être sage ce soir, et que je me retrouve ici, à tenter de rester professionnelle… Enfin, « professionnelle » n’est plus forcément le bon mot, après mon discours sur le sexe.
— Je ne sais pas, me contenté-je de dire. Tu es nerveux, toi ?
— Non, pourquoi est-ce que je le serais ?
— Euh… La pression de la Saint-Valentin ?
— Ce n’est pas une fête que j’ai l’habitude de célébrer, tu sais, vu que c’est aussi mon anniversaire.
— Ah oui… C’est vrai, murmuré-je avant de baisser les yeux vers mon cocktail. Tu sais quoi, je crois qu’il va m’en falloir un deuxième.
— À la tienne, alors.
Il m’adresse un clin d’œil, et je vous jure que mon utérus en frissonne.
Mais qu’est-ce qui m’arrive, nom de Dieu ? Est-ce à cause de la Saint-Valentin ? Toute la romance ambiante est-elle en train de me monter à la tête ? Je me suis déjà retrouvée en tête-à-tête avec Eli par le passé. Certes, nos entrevues étaient rapides et liées à mon travail, mais quand même… Je ne galérais pas comme je le fais ce soir.
Et puis, lors de ces petites réunions, il n’était jamais en train d’étudier mes lèvres du regard ni de sourire comme il le fait actuellement… Et il ne m’a jamais reluquée comme tout à l’heure, non plus.
Qu’a donc cette soirée de si différent ?


Chapitre 2
ELI
Je me souviens de la première fois que j’ai vu Penny Lawes. Elle venait de commencer son stage, et Pacey lui faisait visiter les lieux. Nous nous étions croisés dans le couloir, juste devant les vestiaires. J’avais fait un commentaire sur le fait que Pacey emmenait des filles aux vestiaires et lui avait demandé s’il essayait d’implanter chez nous la même tradition qu’à Brentwood – où les joueurs de baseball sont connus pour ça. Son regard s’était fait meurtrier et il m’avait dit, à travers des dents serrées au maximum, que la jeune femme qui l’accompagnait était sa petite sœur.
Imaginez ma surprise.
Je veux dire… Pacey est plutôt beau gosse, dans le genre blond aux cheveux longs et bouclés. Mais sa sœur… Bordel de merde.
Sublime.
Elle a de ces courbes… Des hanches à agripper, des seins que je pourrais facilement explorer pendant des heures. Et ces lèvres, pleines, qui ne demandent qu’à être mordues. De longs cheveux d’un blond platine que je pourrais enrouler dans mon poing et serrer tandis que je pénétrerais en elle. Elle est parfaite, putain. Chaque centimètre de son corps est parfait.
Un peu plus tard ce jour-là, alors que je me dirigeais vers la salle de musculation pour requinquer un peu mes jambes après le match, Pacey m’avait plaqué contre le mur et m’y avait maintenu le temps de m’interdire d’approcher sa sœur.
Évidemment, j’avais joué les idiots et avais prétendu n’avoir aucune idée de ce qu’il voulait dire. Ce à quoi il avait répondu par un « J’ai vu comment tu la regardais. Si tu la touches, tu es mort, je le jure. »
Et donc, je m’étais fermement raccroché à cette information. Certes, ce n’était qu’une menace, mais le connaissant, je prendrais un risque très réel. Et je ne tiens pas particulièrement à risquer ma vie.
Chaque fois que je la croisais, dans les couloirs, ou que je travaillais avec elle, à filmer l’une de ses campagnes pour TikTok, je limitais nos contacts et me contentais de hocher la tête en souriant.
Intérieurement, par contre…
Putain, je la dévorais du regard, dans ses talons hauts qui ne grandissaient que peu sa petite stature. J’imaginais ces talons autour de ma taille, la manière dont je les lui enlèverais pour l’allonger sur le dos dans mon lit, admirant la façon dont ses cheveux s’étaleraient en corolle sur mon matelas. Et ces fantasmes se sont accumulés dans mon esprit, soigneusement rangés dans un dossier libellé « Interdit ». Mais ils ne se sont pas arrêtés pour autant, même si je savais que je ne pourrais jamais les concrétiser.
Ils se sont empilés.
Avec chaque regard de sa part.
Chaque fois que j’entendais le son de ses talons résonner dans les couloirs.
Chaque fois que j’entendais le rire qui s’échappait d’entre ses lèvres pleines lorsqu’elle était avec quelqu’un d’autre.
Mon esprit s’égarait, mon imagination atteignait des sommets, et depuis, sa seule proximité suffit à m’exciter.
Ce soir n’est pas une exception.
À la différence près que, cette fois, je la drague ouvertement – après tout, c’est mon anniversaire.
Joyeux anniversaire, moi.
Il n’y a rien de mal à un petit flirt, si ?
— Tu bois vite, dis donc, remarqué-je tandis qu’elle sirote sa boisson à travers la paille, les joues creusées.
Je ne peux pas m’empêcher de l’imaginer avec autre chose dans la bouche.
— Tu trouves ? demande-t-elle. C’est que j’ai soif ! J’ai la gorge sèche à force de parler sans cesse.
Ah, son monologue de tout à l’heure. Habituellement, je ne suis pas intéressé par une femme qui me parle de tout et de rien pendant aussi longtemps, mais quand c’est Penny, je suis captivé ; je ne désire rien de plus que de continuer à l’écouter. J’ai envie de me perdre dans ses pensées délirantes.
— Tu veux quelque chose à manger ? lui demandé-je.
— Euh… répond-elle en balayant la salle du regard. Non, ça va. Je n’ai pas l’intention de rester trop longtemps, à vrai dire. Je travaille demain, et tout ça. Je ne suis sortie ce soir que pour rendre service à Blakely, à l’origine, et si je suis restée, c’est seulement parce que c’est ton anniversaire. Tu sais ce qu’on devrait faire ? On devrait explorer le bar et te trouver quelqu’un à ramener chez toi. Quelqu’un avec qui tu puisses réellement fêter ça, tu vois ?
Elle hausse les sourcils d’un air suggestif, et si je n’avais pas été un peu agacé à l’idée qu’elle essaie de me refiler à quelqu’un d’autre, j’aurais trouvé ça adorable.
— Tu me conviens très bien.
— Moi ? s’exclame-t-elle en pointant du doigt sa poitrine. C’est, euh… Enfin, je ne compte pas… Le truc, c’est que…
— Ça me convient très bien de passer la soirée avec toi, précisé-je pour qu’elle ne pense pas que je recherche quoi que ce soit de plus que sa compagnie.
Elle n’a aucune idée du nombre de fois que j’ai refusé les avances d’autres femmes à cause d’une interaction avec elle ce même jour.
Si c’était elle qui me faisait des avances, je n’aurais pas un seul instant d’hésitation. Nous serions en route vers mon appartement dans la minute, et je n’aurais qu’un seul objectif : me retrouver entre ses jambes.
— Oh… D’accord, dit-elle en baissant les yeux vers son verre. Tu ne me trouves pas trop ennuyeuse ?
— Pourquoi est-ce que je penserais ça ? Tu n’as pas cessé de m’amuser depuis que je t’ai croisée, ce soir.
— Peut-être, mais je ne suis pas très douée pour faire la conversation.
— C’est faux, contré-je avant de boire une petite gorgée de bière. Je t’ai déjà vue avec les gars. Quand vous êtes ensemble, tu ris, tu fais des blagues, tu les taquines.
— Oui, mais… C’est différent.
— Comment ça ?
Je me penche vers elle. Dans cette position, je suis assez proche pour sentir une bouffée de son capiteux parfum aux notes exotiques, et l’odeur me frappe en pleine poitrine.
Elle détourne le regard, et je sais sans le moindre doute qu’elle s’apprête à me mentir. Or, je tiens à ce qu’elle me dise la vérité. Il est rare que j’aie l’occasion de lui parler comme ce soir, et je ne veux pas qu’elle retienne quoi que ce soit.
Je lève la main et tourne son visage vers moi du bout des doigts.
— Dis-moi la vérité. Pourquoi est-ce si différent de discuter avec moi ?
Elle déglutit, ses yeux plongés dans les miens, passant de l’un à l’autre.
— Parce que… finit-elle par lâcher. C’est parce que… eh bien…
Elle déglutit à nouveau avant de terminer :
— Parce que tu es sublime.
Bingo.
Pile ce que je voulais entendre.
Rien de tel pour l’ego d’un homme que d’entendre la femme qui est l’objet de tous ses fantasmes depuis deux ans lui dire qu’il est sublime. Pour ma part, je compte garder ce fragment de confession tout près de mon cœur… et de ma queue.
— Enfin, les autres sont très beaux aussi, bien sûr, mais toi, tu es différent… Et je ne sais pas pourquoi je te raconte tout ça. Je n’ai bu que deux verres, je ne suis pas saoule ni rien ; je ne devrais pas être aussi prompte à te confier mes secrets. Bref, est-ce qu’on pourrait tous les deux oublier ce que je viens de dire ?
— Hors de question, répliqué-je en baissant ma main pour la poser tout près de la sienne, sur la table. Je compte bien conserver cette information pour l’éternité.
Elle pousse un profond soupir.
— Tu es vraiment obligé de remuer le couteau dans la plaie ? Je suis clairement gênée de…
— Remuer le couteau dans la plaie ? Je ne remue rien du tout. Je savoure la glorieuse sensation d’apprendre que Penny Lawes me trouve sublime.
— Pourquoi tu ferais ça ? demande-t-elle, les sourcils froncés.
— Euh… Parce que tu es une vraie déesse et que savoir que tu me trouves beau me rend super heureux, dis-je avant de pouvoir me retenir.
Sous le choc, elle me regarde, bouche bée.
— Mais ce n’est pas la peine de s’étendre sur le sujet, ajouté-je rapidement, de peur de l’effrayer.
Je tiens quand même à faire passer ce message, cela dit. Je veux qu’elle sache que je ferais honneur à son corps si elle m’y autorisait, mais je ne voudrais pas rendre la situation gênante non plus.
— Dis-moi quelque chose à propos de toi que j’ignore, je poursuis dans une tentative de changer de sujet.
Elle cligne des yeux plusieurs fois avant de s’installer plus confortablement sur son tabouret et de croiser les bras. Elle jette un regard inquisiteur au bar, rempli de célibataires à la recherche d’un ou d’une partenaire avec qui passer la nuit. Au bout d’un moment, elle se penche vers moi pour murmurer :
— Est-ce que c’est une espèce de canular ? Un truc filmé sans que je sois au courant ?
— Quoi ? demandé-je, confus.
Elle désigne l’espace qui nous sépare d’un geste.
— Tout ça, là… Il est impossible que ce soit la réalité, d’où ma question : est-ce que c’est un canular ? Mon Dieu, est-ce que c’est filmé pour les réseaux de l’équipe ? Il y a des caméras quelque part ?
Elle regarde à nouveau autour d’elle, se redressant sur son tabouret pour mieux voir.
Je pose ma main sur son épaule et la pousse à se rasseoir.
— Ce n’est pas un canular, Penny. Je ne te ferais jamais ça, lui assuré-je en la regardant droit dans les yeux.
Elle me dévisage, son expression à mi-chemin entre amusement et confusion. Je ne sais pas si elle s’apprête à me submerger de questions ou à éclater de rire.
Elle choisit la deuxième option.
Cela commence doucement. Un léger gloussement. Un petit « ha » de rien du tout… qui se change progressivement en un rire bruyant, à la limite du hennissement, si affreusement fort que les gens autour se retournent pour nous jeter des coups d’œil perplexes.
Son rire fait trembler tout son corps, de la tête aux pieds, jusqu’aux larmes. Elle en pleure carrément. Elle se tamponne les yeux à l’aide d’une serviette en papier, s’interrompt… me regarde et recommence à s’esclaffer.
Agacé, je bois une longue gorgée de bière jusqu’à ce qu’il n’en reste rien tandis qu’elle se tient le ventre en tentant de reprendre sa respiration. J’aperçois un serveur non loin et lui fais un signe pour lui indiquer de nous apporter de nouveaux verres, laissant à Penny le temps d’essayer vainement de se remettre de ses émotions visiblement intenses.
« Vainement » étant le maître-mot.
Je laisse passer une autre minute avant de lui demander :
— C’est bon, tu as fini ?
Elle prend quelques inspirations, laisse échapper encore un petit gloussement, et décide enfin de vider son cocktail pile au moment où le serveur arrive avec de nouvelles boissons. Il récupère nos verres vides et disparaît.
Encore quelques secondes, et elle se tamponne les yeux une dernière fois avant de hocher la tête.
— J’ai fini, confirme-t-elle avec un sourire narquois.
J’attends de m’assurer qu’elle ne va pas recommencer puis, une fois que je suis certain que la crise est passée, je lui demande :
— Dans ce cas, est-ce que tu pourrais m’expliquer en quoi ce que j’ai dit était si hilarant ?
— C’est incroyable, très littéralement, répond-elle, la paille de son nouveau cocktail entre les doigts, avant d’en avaler une gorgée. Demande à n’importe quel autre invité de cette soirée si ce que tu viens de dire est crédible ; je te garantis qu’il te répondrait que non.
— Je vois.
Je me frotte le côté de la mâchoire, m’efforçant de garder une façade calme malgré la colère qui gronde en moi. D’habitude, je suis plutôt zen, je n’ai rien contre une petite blague. C’est ce que je préfère, en fait, mais là, notre conversation me tape sur les nerfs. Non seulement sa réaction est insultante pour moi, mais elle est aussi dégradante pour elle. Alors qu’elle est si belle que j’en ai mal d’être près d’elle sans pouvoir passer à l’acte.
Heureusement, cela pourrait changer ce soir.
Je me penche vers elle et pose ma main sur sa cuisse nue, la glissant vers l’intérieur de sa jambe en lui murmurant :
— Pour ta gouverne, sache que j’ai envie de toi depuis la première fois que je t’ai vue. Tu peux y croire ou non, continué-je, mes lèvres frôlant son oreille. Ça ne change pas la vérité. Ces lèvres, je rêve de les embrasser. Ces seins, je rêve de les caresser. Et cette chatte, je rêve d’en sentir le goût sur ma langue.
Sa respiration se fait haletante tandis que je passe lentement mon pouce sur sa peau soyeuse.
— Chaque fois que je t’ai croisée, chaque fois que nous avons échangé un regard, chaque fois que je suis passé assez près de toi pour sentir ton parfum, j’ai pensé à toutes ces sensations délicieuses, interdites, jouissives que je pourrais te procurer. J’en ai rêvé. Je me suis demandé ce que je ressentirais si tu chevauchais ma queue, tes seins devant mon visage, ton sexe serré autour de moi. Alors, tu n’as pas intérêt à penser même un seul instant que ce que j’ai dit était une blague. Jamais je ne plaisanterais sur mon envie de te baiser… Jamais.
Je lui mordille l’oreille avant de reculer et glisse ma main le long de sa jambe avant de la retirer pour attraper mon verre et le porter à mes lèvres. Je ne la quitte pas des yeux.
Ses joues sont rouges.
Sa bouche s’est entrouverte sous l’effet du choc.
Et sa poitrine se soulève avec force tandis qu’elle relève les yeux jusqu’à moi.
— Je… Euh…
Elle se passe la langue sur les lèvres, la surprise encore visible sur son visage. Je ne peux qu’imaginer ce qui doit lui traverser l’esprit en ce moment. Putain, moi-même je ne m’attendais pas à lui exposer tous mes désirs comme ça, mais ses commentaires m’ont irrité, et j’avais besoin, sur le coup, de lui prouver qu’elle avait tort. De lui faire comprendre ce que j’endure depuis que je l’ai rencontrée.
— On, euh… commence-t-elle, retrouvant enfin l’usage de la parole. On m’a dit que je n’étais pas douée au lit.
C’est quoi, ce bordel ? Il y a beaucoup de bruit dans le bar, j’ai dû mal l’entendre. Il est impossible qu’elle vienne de suggérer qu’un homme lui ait dit qu’elle baisait mal. Mais vu son visage et l’expression de pure mortification qui le couvre, il se pourrait que j’aie bien compris.
— Penny, est-ce que tu viens de dire que…
— Je sais que j’ai prétendu être bonne au lit, tout à l’heure, mais j’ai menti pour garder la face. En réalité, mon dernier petit ami m’a dit que je me débrouillais plutôt mal, donc… Je me suis dit qu’apprendre la vérité t’aiderait peut-être à oublier tes fantasmes. Je n’ai rien d’exceptionnel à t’apporter. Ce n’est pas avec moi que tu passeras la nuit la plus torride de ta vie. Désolée.
Elle, mauvaise au lit ?
Un pauvre con lui a dit qu’elle était mauvaise ?
Mais quel genre d’enfoiré dit ce genre de choses à une femme, putain ?
La seule raison pour laquelle un homme dirait une aberration de ce type, c’est si lui était mauvais, et qu’il rejetait la faute sur quelqu’un d’autre pour ne pas faire face à ses propres échecs.
La colère remplissant mes veines, je réduis l’espace qui nous sépare pour lui dire à voix basse :
— Je n’y crois pas un seul instant.
Je lève la main pour replacer une mèche de cheveux derrière son oreille et m’arrête pour caresser sa joue.
— Laisse-moi te demander quelque chose : ce type t’a-t-il déjà donné un orgasme ?
Elle se tortille sur son tabouret, visiblement mal à l’aise.
— Eh bien, oui… Enfin, quand je l’aidais.
— Quand tu l’aidais ? répété-je, intrigué.
— Oui, tu sais, quand je me touchais moi-même pendant qu’il me prenait par-derrière.
L’image de Penny en train de se masturber pendant qu’on la baise me traverse l’esprit comme un film projeté sur grand écran. Je peux le voir, presque le sentir ; au lieu d’une espèce de connard, c’est moi qui me tiens derrière elle, et si elle se touche, c’est parce que je lui ai ordonné de le faire, et non parce que c’est le seul moyen pour elle de jouir.
Je suis tellement excité. Je lui fais face et appuie mes pieds sur la barre de son tabouret avant de placer ma main dans son dos, l’enfermant entre mon corps et la table haute.
— Est-ce que tu devais le faire à chaque fois ? Te toucher comme ça ?
Elle refuse de me regarder, préférant baisser les yeux jusqu’à son verre, le long duquel elle fait glisser son doigt à la manucure parfaite, traçant une ligne dans la condensation.
— On n’a pas besoin de parler de ça, tu sais. Et si on discutait plutôt de, euh… Ton anniversaire. Tu as eu des cadeaux ?
— Pas encore, répliqué-je. Mais j’espère en recevoir un dont j’ai toujours rêvé d’ici la fin de la soirée.
Ses yeux se relèvent brusquement vers les miens et je soutiens son regard, la laissant lire dans le mien à quel point je suis sérieux.
Je sais qu’elle m’est interdite.
Et jusqu’ici, j’ai été sage.
Mais ce soir, c’est différent. Quelque chose m’attire vers elle avec une force croissante, et j’ai beau invoquer à mon esprit l’image du visage furieux de Pacey et ses mots menaçants, mon désespoir ne tarde pas à les effacer.
Je la veux.
Je la désire du plus profond de mon être.
Et plus rien ne pourra m’empêcher de l’avoir.
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